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Abbé Arthur Melanson

Membre de la Société Historique de Montréal.

*our la Terre

C'est pour continuer ton oeuvre humanitaire
Pour semer, après toi dans les mêmes sillons,
C*est pour glorifier, Hébert, tes jours féconds
Que je voue, à jamais, ma pensée à la terre I

BLANCHE LAMONTAONI

L'EVANGÉUNE LIMITÉS,
MONCTON, N. B.

nus

il
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[LETTR^JDU PERE GILDAS,O.C.R
à

M. l'ABBE ARTHUR MELANSON.
Curé de Balmoral, N. B.

I

Monsieur TAbbé,

En me soumettant ces nouvelles pages

I

tombées de votre plume féconde d'apôtre de

la colonisation et de l'agriculture, vous

m'avez demandé de les présenter au pu-

[blic. C'est un honneur au4uel je n'ai as-

I

sûrement d'autre titre que celui d'apparte-

nir à un Ordre religieux dont les travaux

agricoles sont une des principales obliga-

tions, car, dans la République des Lettres,

ie ne saurais me prévaloir d'aucune com-

pétence pour apprécier votre oeuvre. Ce-

pendant, après l'avoir lue avec autant de
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plalBlr que d'Intérêt. Je m'estime heureux
d'en connaître l'auteur pour le remercier et
le féliciter.

Les éloges si honorables qiie vous a
valus et le succès qu'a obtenu du public vo-
tre précédent ouvrage: "Retour à la terre",

sont la meilleure présentation de ce nouvel
opuscule qui aura sa place marquée parmi
les livres de propagande que les amis de la

cause agricole auront à coeur de répandre
autour d'eux, afin d'enrayer de plus en plus
le fléau de l'émigration devenu plus que Ja-
mais un danger national.

L'émigration, voilà le mal extérieur
contre lequel vous vous efforcez de mettre
en garde nos Jeunes gens en proie à l'es-

prit d'aventure et tous ceux que découra-
ge l'Improductivité de leur terre, qui n'a
d'autre cause que l'emploi de méthodes rou-
tinières ne répondant plus aux besoins du
sol.



Mais 11 y a un autre mal, que J'appel-

lerai intérieur, non moins préjudiciable à
l;i santé religieuse et nationale de notre

peuple, et vous n'avea pas craint de diriger

contre lui le feu de vos batteries. Ce mal
intérieur, destructeur du foyer, c'est le

chantier, dont le grand "foreman'* est le

pourvoyeur Intéressé, le vampire qui, pen-
dant Vét6, parcourt, très affairé, nos vil-

lages, à la recherche de proies faciles à dé-

vorer pour son hiver. Vous avez mille fols

raison de le combattre, Monsieur l'Abbé,

car le chantier
, loin d'être rémunérateur,

est encore moins moralisateur. Dans ces

groupements humains de la forêt, nos
tout petits Jeunes gens surtout ne rencon-
trent pas que des héros de vertu.

Par contre, on aime à vous suivre dans
votre promenade Instructive à Salnt-

Damlen de Buckland, où vous lous faites

admirer l'oeuvre merveilleuse de M. le Cha-
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noine Brousseau et de ses Petits Frères de

Notre-Dame des Champs, et avec vous, on

salue avec respect ces hommes qui, incar-

nant le vra< patriotisme, ont entendu le cri

de la terre, qui est la voix de Dieu. On sent

combien vous seriez heureux de voir se re-

nouveler les mêmes merveilles sur vos bel-

les terres du Restigouche.

Je m'arrête, car qui ne sut se borner .

.

Ces pages volantes que vous avez écrites

au courant de l'inspiration et de la plume,

et auxquelles ne manque pas le sel gaulois,

seront comprises et méditées; la forme et

le style populaire dont vous avez revêtu les

plus graves pensées les feront plus facile-

ment pénétrer dans le milieu auquel elles

8*adressent. Encore une fois. Monsieur

l'Âbbé, vous avez fait non-seulement oeuvre

de prêtre soucieux du bien spirituel et tem-

porel du peuple, mais oeuvre de patriote

pour qui la colonisation et l'agriculture



sont les principaux facteurs de nos desti-

nées nationales. Ce double apostolat, du
reste, convient admirablement au curé d'une

paroisse placée sous le patronage de saint

Benoît, patriarche et législateur des Moines
d'Occident qui ont défriché le sol de la vieil-

le Europe. C'est pourquoi le plus humble
de ses fils, en vous félicitant d'avoir fait un
bon et beau livre, vous remercie de n'avoir

point douté de l'affectueux Intérêt qu'il vous

porte ainsi qu'à toutes vos oeuvres.

F.-M. GUdas, Ptre, O. C. R.

Rogersville, N. B.
Le 31 mars, 1918.

En la fête de saint Benoit, Abbé

il

^1
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AU LECTEUR

Les fêtes du troisième centenaire de

I

l'arrivée de Louis Hébert au pays, a donné

un regain de ferveur à la cause agricole.

Puisse cette ferveur se maintenir et se dé-

I

velopper! Le bronze qu'on élèvera à la mé-

moire du premier défricheur canadien et à

la gloire de l'agriculture dirait peu de chose,

en effet, si nous ne savions mettre à profit

les leçons fortes, pratiques et durables qu'il

|nous donnera: leçons de courage perséve-

|rant, d'énergie indomptable, de foi et de

I
confiance innébranlables dans la noble et

sainte carrière agricole.

C'est pour apporter ma petite contri-

bution à l'oeuvre commune que j'ose livrer

au public cette nouvelle brochure, feuilles



volantes écrites sous l'inspiration du mo-
ment et qui n'ont d'autre mérite que d'être

composées par un amant passionné de la

Grande-Amie, l'amie de tout le monde.

Aussi, la sincérité avec laquelle j'y

prêche et défend sa cause me fait-elle espé-

rer la bienveillance et l'indulgence du lec-

teur.

"Tes ans sont au passé, (Hébert), les miens
a l'avenir,

"Mais de ton saint labeur, ma Jeunesse est
éprise.

'De mon âme, ton âme héroïque est com-
prise,

"Et nos rêves, de loin, peuvent se réunir.
(1)

(0 Par nos champs et nos rives, page 87, Blanche
Lamontagne.

uxK-J^ î*? ^^^^^ **. troisième centenaire de Louis
Hébert eut heu à Québec, le 4 septembre dernier ; lérec-
tjon du monument en son honneur et à la gloire de
1 Agriculture, pour des raisons incontrôlables, fut remise às^tenAre igiS. A cette occasion, la vieille cité de

2SÏÏEl-n'J.'^^!^l°"f..Ff?^ ses portes aux nobles
d«cendants d Hébert, et 1 événement donnera lieu à des
letes splendides.

I

I



Les épis chuchottent.

Paul s'en allait à grands pas, sous le

j»eau soleil de mal, et de sa main calleuse

|e blé *ombalt, tombait toujours sur le sil-

)n que le soc avait remué.

—Arrête prodigue. C'est ton meilleur

roment. Ck)n8erve-le dans tes greniers ou
|onvertis-le en pain pour ta famille, pour
|es enfants

—Non, laisse-moi faire. Rien n'est

berdu. Ce grain mourra sans doute, mais
ie la mort Dieu saura le faire revivre. Il

l'est que prêté à la terre. La main divine

lui le fera germer saura me le rendre au
Centuple

Que craindrai-Je encore? puisque je

bème et je prie, je sème et j'espère, je sème

vî
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et J'attends ?

—Quelle dure corvée tu fais là tout d(

même? Labeur ingrat, crois-moi.

—Rien sans peine. Mon travail ser

vira à quelqu'un. Je pense à tous ces petiti

qui, demain, me demanderont du pain, et je

me dis en moi-même: pauvres, indigents

et même rois de la terre, c'est pour vous

que je sème, voici le pain que je vous don

ne et qui sait, ô mon Dieu, si ce fromen

ne deviendra pas la victime de nos autels

le pain des anges, l'aliment des âmes !

Et Paul continuait Sa main pion

geait plus avant dans le grand sac ouveri

devant lui et c'est en belle pluie dorée qu(

le blé tombait maintenant sur le sol.

La terre du guéret recevait tous ces

grains avec respect et, l'enveloppant avec

vigilance, semblait sourire et dire: N(
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sralns rien, mon Paul, J'en aurai bien soin,

iue Dieu me prête seulement sa rosée et

^on soleil. Je te les rendrai bien à l'automne.

Paul s'arrête; les sueurs perlent à son

ront; son regard embrasse le vaste champ
bnsemencé. Il est content. J'ai fait ma
^art, murmure-t-11, que le bon Dieu fasse

sienne.

Puis, à pas lents, 11 reprend le chemin
je sa demeure, rêvant aux vertes plaines,

lux herbes épaisses, aux épis fermes, aux

lerbes d'or

A l'automne. Je visitai le champ de

t»aul, un soir, à l'heure où "La voix des épis

f'or nous parle d'avenir"

Que de belles choses se chuchotaient

i, dans lombre, ces épis de mon cher Paul!

"J'écoute: Je voudrais bien être.

Murmurait un groupe de voix.
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Posr U terre

Un gâteau, digne de paraître,

Un Jour, Bur la table des rois.

D'autres disaient: J'ambitionne,

Uniquement d'être le pain

Qu'un chrétien charitable donne

Au pauvre qui lui tend la main.

J'écoute encor : Je voudrais être

Dit un troisième groupe en choeur,

Hostie entre les mains du prêtre

£2t divin aliment du coeur." (1)

(i) F. Qldas. O. C R. "U Causerie des Epis.
'

i



L'étemelle routine.

-Ça nepaytpas, le Ui, par UiU,

—C'est bien simple, c'est parce que

^ous ne savez pas le cultiver.

Le blé est la plus noble et la plus riche

les céréales. Pour se développer, il deman-
|e une forte quantité d'azote. Or malheu-

Busement notre sol en est dépourvu. Par

[illeurs, nous savons que le bon Dieu en a

irichi l'air atmosphérique au 4-5. Pour

lésoudre le problème et mettre un peu d'é-

iuilibre, il n'y a qu'à enlever cet azote de

l'air et à l'enfouir ensuite dans le sol.

j'expérience nous démontre que la plu-

part des plantes fourragères, telles que le

^rèfle rouge, la luzerne et les plantes rad-

ies ont tout juste cette propriété spéciale
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18 Pour la terre

d'absorber Tazote de l'air et de le restitue

ensuite à la terre par les racines.

Avant donc de semer du blé, il fau

préparer le terrain par la culture de plan

,,
tes fourragères. Ce n'est pas plus malii

que cela. Comprenez-vous ?

Mes auditeurs penchaient la tète.

CTétait le cas de dire "qu'Us voyaien

bien quelque chose, mais qu'ils ne distinguaientpa

frisôien."

—^Monsieur le Curé, dit l'un d'eux, j(

pense 6en que pour dire la messe, confes

ser et prêcher, vous êtes meilleur que nous

mais pour récolter du blé ça, par exem

pie, sauf respect, c'est plus dans notre ligne

—^Mais alors pourquoi n'en récoltez-

vous pas ? '

T-Ça nepayepaspar icite.

—^Et pourquoi ça nepayepas f

i'i
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—La terre est donne à» /tu, U Mxieni pas

\yx bien 11 rouille.

Et Tollà rétemelle routine, me dls-je.

laladle anémique qui paralyse les mellleu'

[es énergies de nos cIcBses rurales ?

Contre la routine donc dressons toutes

kos batteries et nos engins de guerre dans

[éducation des nôtres pour la cause de la

îrre.

La routine chez l'agriculteur est un peu

)mme la tiédeur chez le chrétien : un état

l'âme difficile à guérir. Elle n'est pas sans

lemède toutefois.

L'étude sérieuse et ralsonnée des nou-

felles méthodes ?

Oui, mais voudront-Ils seulement nous

brolre ? Les routiniers deviennent vite

optiques. Pour ma part, Je viens trop de

le constater.



20 Pour la ten«

Le gnmd remède done ? Tout tlmple-

ment l'exemple.

€k>mme Dlogène, cherches un homme.
Pull, que cet homme sulye tm coneeUi» qu'il

cultive ioui votre dictée.

—Oui, mail ti cet homme ne peut le

trouver ?

—Bn ce cae, Je dirai : faitet la besogne

voiig-mémes et eiaayes. .

.

Alon devant les résulUte, les routi-

nleri leront-ils obligés de se rendre et cons-

Uteront-ils enfin qu'après tout» ça paye, le

blé

Si tu savais, liant ta gerbe

Supeibr^

Lorsque tressaille de bonheur

Ton coeur,

Saisir le frisson de la terre

Où Jadis moissonna ton père;
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C'ett à genoux. 6 payian,

Qu'il faudrait taluer ton champ;

Car la terre que ta main creuie

FièTreuM,

C'est Dieu qui t'offre de la main

Ton pain! (1)

(i) Charaon du paysan. Humbcrt.
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La croix de guerre pour ceux
d'en arrière.

—Bonjour Lazare.

—Tu as battu ton grain, à ce que Je

vois. Tu en as les yeux, les oreilles et les

cheveux remplis de baies.

Le grain a-t-il rendu au moins ?

—Oh! je n'ai pas à me plaindre. Sa-

yez-vous, de ces quatre minots de blé Jetéd

dans mon brûlis d'en arrière ?

—Oui, eh bien ?

—Eh bien, j'en ai eu 82 minots bien

comptés. On va-t-y en manger du bon pain

de famille ! Les marmots vont-ils se réga-

ler un peu ! ! Et puis, sans compter, j'en

aurai à vendre ; la première fois que ça

m'arrive, Monsieur
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—Te voilà marchand de farine, alors ?

—Presque, ma fol; mais ce sera mieux
bcore l'an prochain, car ce n'est pas qua^

fre minots, mais vingt mlnots que je me
)ropose de semer au printemps.

Mon jeune homme caressait sa mous-
[ache d'un air décidé. Puis, dans ses yeux
loirs qui lançaient des éclairs, ma fol, je

Croyais voir déjà ce beau champ où de
rands épis dorés se balançaient mollement

|ous le souffle du zéphyr.

Sans se douter, ce jeune homme venait

le donner à sa famille, à la société l'aide la

l)lus pratique et la plus efficace dans cette

^rlse universelle que nous subissons depuis

frols longues années.

On ne parlerait pas de ration, de faim,

l3 famfp.e. si tous nos jeunes agissaient de

iiême.
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—^Lazare, dis-Je, Je te félicite, continu

Tu as un frère * m. \ l'ennemi, là-bi

dans les Flandres, n'est-ce-pas ?

—Hélas! oui, dit-il. Que n'est-il av

nous ! Ce serait un aide.

—Oh ! ce n'est pas là que Je veux ^

venir. Le bon Dieu qui a des couronn

pour les martyrs de la religion, en possè

aussi pour les martyrs de la patrie. M£

sais-tu une chose ? Ce que tu viens de fai

là, ce que tu veux faire encore, eh biei

crois-moi, n'est pas moins grand, n'est p

moins sublime. Que d'hommes, que

pauvres orphelins qui n'auraient pas

liouchée demain, si toi, si un autre, si pi

sieurs ne récoltaient pas ce beau blé q

fait le pain de chaque Jour, la nouiTitw

la vie par conséquent.

—C'est pourtant vrai, reprit mon Je
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te ami, sougeur.

—Oui, et pour cette raison, laisse-mol

le dire, Lazare, s'il y a des croix de guerre

jour ûos gars du front, 11 devrait y en avoir

kussl pour ceux qui en arrive conservent,

fntretiennnent et font vivre.

—Je t'en promets une pour Tan pro-

|haln et bien plus:

En repos

De nos travaux,

Près du Maître de toutes choses,

Là-Haut, nous aurons

Autour de nos fronts

Couronnes de lys et de roses!"
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Un bout de politique.

L'affaire se passait dans une petite pa-
roisse coquette et belle, sise sur les rives en-
chanteresses de la Baie des Chaleurs, par|
une de ces belles Journées de septembre.

On célébrait, ce jour-là, avec force démons-

1

trations, une fête d'Artisans, qui revêtait un
peu le cachet de nos fêtes nationales de
l'Assomption. Nombreux étaient les ora-
teurs.

La grande question du moment, la

conscription.—pulsqu'il faut l'appeler par
son nom,—inquiétait fort les esprits.

Un orateur se leva et dit:

"Mesdames et Messieurs,

Pour me servir d'un terme parlemen-
taire, je regrette de différer d'opinion avec

_]
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certains de mes honorables collègues. La

)n8crlption n'est pas chose aussi mauvaise

lu'on le pense. Moi, Je suis en sa faveur.

|(Mout .ments de malaise en arrière.) Oui,

ivec bien d'autres, je suis pour la conscrip-

tion entière, complète et universelle.

I

(Scandale ! Honte ! en avant.) Ce que Je

Ireproche à Sir Robert, c'est plutôt de ne

Ivouloir prendre que les Jeunes gens de vingt

ans et plus. (Mon Dieu! est-ce possible ?

crie tout haut une bonne vieille grand'mè-

re.) Moi, Je les enrôlerais dès l'âge de dix-

I

sept et même de quinze ans. (Ah! ben ça,

c'est trop fort, par exemple.) Bien plus, lui

ne veut enrôler que des hommes, moi. J'en-

rôlerais les femmes et les filles et (In-

terruption forcée. . .Tumulte indiscriptible

dans l'assemblée. Petit à petit le calme se

refait)

3*
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28 Pour Ia terre

J'enverrais, Mesdames et Messieurs

tout ce monde là, bel et bien sui

la bonne terre canadienne." (Applaudisse-

ments prolongés.)

Des soupirs de soulagement, puis de

francs éclats de rire, tels les rayons de soleil

perçant les nuages après un gros orage de

pluie et de tonnerre.

—Oui! oui! c'est ça, de cette conscrip-

tion-là, nous en sommes. Envoyez fort!

Mais en avaient-ils eu une peur bleue,

tout de même, ces braves Acadiens !

Oh! la terre! aujourd'hui plus que ja-

mais, on en comprend toute la beauté, l'im-

portance et la nécessité.

Dans le grand conflit mondial n'est-ce

pas elle qui aura le dernier mot ? N'est-ce

pas elle qui résoudra le problème le plus an-

goissant: la fin de tout ce cataclysme?
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rest eUe qui déUent la destinée des natlonn.

comme quelqu'un le faisait si bien re-

larquer, les premiers qui boiront à la ooupe
lëre de U défaite et qui demanderont, à

fenoux, la paix, seront ceux qui ne pour-
)nt plus fournir de vivres à leurs soldats

^rténués et à leur population civile affamée.

Pour terminer cette affreuse guerre,

^vec tout le monde. Je crois au sang de la

tieesure et à l'eau du bénitier; Je crois au
reu de l'arUUerle et à la flamme du cierge;

|e crois aux mains armées de fer et aux
1ns qui Uennent les manche-

3ns de la charrue.



Il'

' li H

**Et je le regrette bien, al

lez...."

—Monsieur, J'ai une confession à yov

faire.

Vous prêches la terre ? J'entends dii

cela. Puissiez-vous le faire encore Ions

temps, vous faites là du bien et

—Oui, oui, Je sais cela. Mais vous m
parliez de confession tout à l'heure ?

—^Ma confession. Monsieur, est une hi£

toire. Peut-être senrira-t-elle de leçon

d'autres et

—Oui, si seulement vous consentez ;

me la dire.

—Eh bien ! la voici: J'ai été Aaâttar>

autrefois. Monsieur. J'avais une bonne tei

re que Je travaillais de mon mieux. Moi

il
:
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^ieu! al-Je été gauche de la quitter ! Te-
5z, J'étale heureux alors comme un prince,

cette époque-là J'étais mon maître; J'en-

j-als. Je sortais, J'allais où Je voulais

rien ne me manquait à la maison: nous
jugions le bon pain d'habitant, celui qui
|goût du vrai pain, vous savez; nous avions
Bs viandes, des légumes, des fruits en
iondance et le reste tout à souhait.

Je voyais, chaque Jour, grandir mes pe-
|t8 enfants florissants de santé, pieux, bons,

ïéissants et tramWanU aussi. Que pou-
ils-Je demander de plus?

Tout allait bien comme dans le meil-
lur des mondes, lorsque ma femme ae/ûurra

ins la tête, un bon Jour, que c'était en-
ayant et fatiguant cette vie tth^Htant à
campagne. Il fallait aller mener une vie

lus facile et plus commode dans la ville.

îj II
'i i]
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A tout piiz, il fallait vendre la terre pot

aller vivre avec le monde. C'était son n

frain continuel I

Ce que femme veut. Dieu veut, dit-O]

Je me laissai faire, et je le regrette biei

ailes

—Je TOUS crois, et ensuite ?

—^Ensuite ? Une fois en ville, J*ai ot

vert une maison de pension, puis à part!

de ce moment Je n'ai eu ni trêve ni repo

Ce n'était plus ma maison, Monsieur, m&
celle de tout le monde. Je fus aussi l'ei

clave de chacun; Je fus tracassé le Jour,
;

fus tracassé encore davantage la nuit pt

les voyageurs. Si, encore J'eusse amasi

quelques sous. Tout ce que Je faisais ra

tachait à peine les deux bouts.

Pendant tout ce temps, les enfani

grandissaient et s'élevaient à la diable. î



Povlatom 33

Tenaient des airs d'indépendance qui m'in-

juiéUient fort, je vous l'avoue franche-

lent Ah! Quelle vie misérable que cel-

d'un père de famille à la ville !

—Pas de doute, continuez.

—Mes voisins d'autrefois, eux, sont

Btés dans la vieille paroisse; ils semblent

lvr< leureux et à l'aise, sur la bonne terre

maalenne; leurs enfants se sont mariés,

|uis établis tout près d'eux et, aujourd'hui,

ne peut plus compter toutes les petites

fttes blondes et brunes qui fourmillent au-

)ur des vieux.

—Moi, continua-t-il, avec un trémolo

ins la voix, j'ai élevé une grande famille

Mai, dix enfanta, Monsieur; mais à quoi

m'a servi, puisqu'ils sont tous dispersés,

l'heure présente: deux en Angleterre, à
larmée, deux à Montréal, un dans l'Ouest,
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troll aux Btats-Unii, Je ne lali où. . . n n

me reste plus que deux ptHUs j€un*ut$

là maison.

C'est triste cela pour un père de famll

le, vous ravouerez, hein ?

Cette fols de grosses larmes tombalei

sur les joues ridées de mon ami désolé, i

cet ancien fermier Jadis heurev:

.

J'étais touché moi-même plus qu'il n

put le deviner. Je le plaignis de toute mo

âme. Je plaignis, dans cet homme, toul

cette nombreuse armée de nos déserteui

du sol. Ils sont légion, hélas! ceux qii

comme lui, ont pris l'ombre pour la réallt

et qui traînent maintenant une vlelllesi

désenchantée, sinon désespérée, aux mil

coins des rues de telle ou telle ville.

S'ils étalent restés attachés au sol (

la vieille paroisse. Ils auraient, sans dout

liHint/iiin
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ré calme et réconfort au soir et U vit

lit auraient pu roir leura en-

fants et leurs petlts-enfanti tout autour

l'eux, bons citoyens, religieux et fervents

Chrétiens; ils auraient pu, l'heure venue,

ins crainte et sans remords, répondre à

l'appel du grand Agriculteur dont ils se-

i-aient restés. Jusqu'au dernier soupir, les

lumbles et fidèles coopérateurs.

—^Ecoutez-moi, mon ami, lui dis^Je,

kortant de ma rêverie, vous avez toutes mes

^ympathies. Tout n'est pas sans espoir ce-

mdant. Ces deux petites jeunettes que

rous me dites avoir encore à la maison, fai-

les-en les b&tons de votre vieillesse en en

faisant des agriculteurs Quittez la ville,

Il en eet encore temps, et achetez-vous une

[erre quelque part

—J'y ai pensé bien des fois. . .mais. .

.
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—Mais quoi, dls-Je ?

—^Mais ma femme ?

—Oui! oui! Ah, dame ! votre femme,
vous l'emmènerez avec vous, c'est clair.

—Et si elle ne veut pas partir ?

—^Partez quand même, vous d'abord,

elle vous suivra.

Un an se passa.

Par une belle Journée de printemps,
sur la route qui mène à la petite

^"^® ^e .Je rencontrai le cher homme.
Il conduisait une voiture, et un petit gar-
çon d'une quinzaine d'années en conduisait
une autre; toutes les deux éUlent chargées
de grains de toutes sortes.

—Où allez>vous avec tout celu, mon
ami ?

—Tiens, c'est vous. Monsieur, bonjour!
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bonjour! .... Je vais but mes terres et je

16 hâte pour les semences, ça presse, vous
Bavez

—Comment! vous avez une terre ?

—J'en ai deux, une pour mol et une
jautre pour mes peHtes jeunetses. Je re-

jcommence mon ménage. Vaut mieux tard

[que jamais, hein !

Il était passé et déjà loin. ...

—^Bh! l'ami, votre femme, lui criai-je??

—Oh! ma femme, elle travaille son

I

Jardin; ça marche sur des roulettes, mer-
|cl. . .

.

• •

En voilà une conversion par exemple!

Hue! la grise

^i= ï

lï 11

.3 .,



im\

m

mm
m

I

m

tm:

!

ii

"Un peu de sympathie et|

ça suffit..."

Dire qu'il aime la terre, Wilfred, c'est

trop peu dire. Il en est fou ! Il aime la

terre ? Oh ! de pensée seulement, car c'est

un citadin un peu comme tout le mon-|

de. Il n'y a pas de sa faute, puisque

Providence l'a fait grandir dans la yllle,

puis l'a casé ensuite derrière un bureau.

.

A part les charmantes causeries du soiil

à son foyer avec sa femme, avec sa petite

Rose-Marie, bouton en fleur. Joli bébé aux

yeux bleus, aux cheveux d'or, et quelques

intimes, c'est là, derrière ce bureau, dans le|

grand immeuble, que vous le trouverez.

Incliné légèrement sur sa table chargée 1

de paperasses, il y passe de longues heures



Pour la terre 39

là crayonner, chiffrer, additionner, signer

Ides commandes. Vous ne pourriez y enten-

fdre que le léger bruissement de la plume ou

|des feuilles de papier prises et rejetées

J'oubliais le téléphone, dont J'enlève-

Irais volontiers la sonnerie, chaque fois que

j'entre chez mon ami, mais il m'assure

qu'elle fait partie du bibelot et que, d'ail-

heurs, les règlements s'opposent à sa sup-

Ipression.

Mais laissons faire Il s'en tire bien

len monosyllabes; ses réponses, quoique

Itoujours courtoises, sont sèches comme des

Ipruneauz et courtes comme un grain d'é-

ipice

Les fenêtres de ce petit royaume d'af-

Ifaires sont encombrées de plantes rares et

jde jolies fleurs—ce qui laisse soupçonner

Itout de suite les goûts artistiques du mortel

m-
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40 Pour U terre

qui l'habite.

Wilfred aime la terre ! ça se comprend.

Il en parle volontiers ! voilà qui est plus

difficile à saisir. C'est surtout le soir, dans

les moments ou l'esprit se repose et se dé-

tend, qu'il donne libre cours à son imagln$t-

tion agreste et féconde.

"Je me ferai habitant ; j'aurai une bel-

le et grande terre labourée d'un bout à l'au-

tre, un terrain plat, vous savez, je n'aime

pas les collines; je la choisirai peu éloignée

de la ville, c'est plus commode

J'aurai un troupeau de vaches de choix,

de beaux chevaux, des moutons de race et

toute espèce de volailles

Ma maison sera un joli bijou perdu

dans un bosquet de verdure, entourée de

fleurs"

—Ouf, dis-je, ça sent déjà le parfum.

w

mi
l'i1 '^'

I

II
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—Ne riez pas, je suis sincère.

Et les rêves continuent, passent, beaux,

charmants comme des marionnettes que

l'on voit danser parfois, certains soirs d'hi-

ver.

Il y a bien des ombres au tableau et

quelquefois le dirai-Je? des averses

d'eau froide à l'enthousiasme surchauffée

de mon rêveur. C'est lorsque sa petite fem-

me entend les mots: campagne, culture, ha-

bitant.

—^Ah! si tu veux aller sur la terre,

mon Wilfred, tiens, tu iras tout seul.

—Tu viendras toi aussi.

—^Non.

—^Mais comment, tu ne suivras pas ton

mari ?

—Jamais pour ce métier-là.

—^Alors, tu resteras ici, et moi Je parti-
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rai seul

Bt la tempête dans le Terre d'eau |Be

termine infailliblement par de francs rires

et ça finit toujours par: "Mon Dieu! ne

n'est pas gentil tout de même, Wilfred, de

me faire peur comme cela."

Moi, Je suis convaincu que Wiifred est

sincère. Son ftme éprise de grandeur sem-

ble comme naturellement attirée vera le

travail du sol, vers la vie calme, paisible et

heureuse de la campagne. Peut-on le lui re-

pro<±er ?

Il a bien aussi la volonté. En voulez-

vous la preuve ? Il fut Jardinier, tout Fêté,

pas plus tard que l'an dernier.

"Il faut bien donner l'exemple, dans la

crise économique que no » subissons, me
dit-il, un Jour, tout bas, à l'oreille. D'ail-

leurs, ajouta-t-il, tel est le mot d'ordre au
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pays: ensemencer tous les lots vacants des

Tilles et changer tous les parcs de fleurs en

Jardins potagers."

Bt voilà tout de suite Wilfred. après

ses heures de bureau, occupé à bâcher à

côté de sa demeure. C'était son premier

apprentissage du métier, et les sueurs qui

tombaient en flots pressés le disaient trop

bien pou* en douter, fût-ce une minute.

Mais il continue à bêcher, à suer surtout,

et voilà qu'un Joli peUt Jardin fait place

enfin au terrain pierreux.

Hélas ! à l'automne, les résultats n»

confirmèrent pas les apparences. Quelques

cotons de patates, sans feuilles, trois épis

de blé d'Inde raides, secs, rachitiques, se

dressaient là comme pour protester devant

tous ceux qui passaient qu'ils n'«àvaient

pu faire mieux malgré toute leur bonne vo-
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lonté

"Ecoute, Wilfred, lui dls-Je, un Jour que

Je le trouvai là, comme une âme en peine,

cherchant à s'expliquer le pourquoi du

triste phénomène. Je ne veux pas te faire

injure, mais tu n'es pas fait pour la terre.

On ne s'improvise pas agriculteur, pas

môme simple Jardinier, du soir au lende-

main; non, il faut beaucoup de connais-

sance du sol, puis une longue pratique dans

la besogne. C'est là l'erreur de plusieurs,

parmi ceux-là même qui se disent agricul-

teurs, de se croire capables de travailler la

terre sans en entreprendre l'étude et l'ex-

périence.

Tu peux aimer la terre quand même;
aujourd'hui plus que Jamais, nous avons be-

soin de ces gens sympathiques des villes qui

saluent l'agriculteur, qui s'arrôtent quelque
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folB pour causer avec lui de set aouda, da
ses labeurs, qui Tencouragent et le soutien-

lent dans sa carrière belle et noble, mais
lure et pénible souvent, qui lui donnent, en
m mot, la place d'honneur qu'il a droit de

Iprendre dans l'échelle sociale, place de res-

(pect, de vénération et d'amour

Sols cet homme de ville pour l'agricul-

Iteur, Wilfred; donne-lui un peu de cette

Isympathle du coeur dont ton âme est rem-
plie, et ça suffit"
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L'ami...de chacun, lami de
chaque jour.

Qui ne connaît Pierre l'Ermite? Or

cet écrivain d'une venre Incomparable i

écrit, Jï y a quelques années, un Joli petit

livre Intitulé la Grande Amie. Les Jeunes

gens de là^bas, croyant y flairer un roman
d'amour, s'empressèrent de l'acheter et de

le lire, naturellement

Mais quelle ne fut pas leur surprise !

Au Heu de les précipiter, tête baissée,

dans les abîmes du mariage par où d'ordi-

naire tout bon roman se termine, le livre

do Pierre l'Ermite les Jeta tout bitemen\

Bur la terre.

La GrmndeAmie, mais c'était ça: lai

terre.
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L'Ami que je voua présente n'est ni

id ni petit. II n'est pas moins intéres-

it po'ur cela. Toutefois, disons sans plus

irder, pour prévenir tout engouement indu

)u toute déception d'amour, que l'Ami dont

Je parle id n'est pas plus pour les Jeunes

îlîes d'aujourd'hui que la GrmtuU Amie de

^lerre l'Ermite ne l'était pour les Jeunes

|gen8 d'alors, dans le sens, du moins, qu'ils

l'entendaient de prime aboid

Si cela n'est pas suffisant. J'ajouterai

Ique l'Ami a cessé d'exister depuis long-

jtemps. Voici en deux mots sa biographie:

L'Ami vit le Jour, un beau matin de

[printemps de l'année 19. . ., dans le grenier

l'un presbytère, non loin de chez nous. A
la nouvelle de son apparition, le monde qui

Irentourait alors s'en émut quelque peu.

lOn fit du bruit aux environs et même, dl-



48 Pow la tenp*

OM le franchement, 11 y eut quelques mé-
chantes langues qui Jasèrent Vous avoue,
res qu'il y avait de quoi î U chose était i

nouvelle, et puis, dans une pareille mal-
son ! !

Mais on se tut bien vite, et tout rentra

dans le calmo quand on apprit que le nou-
veau-né s'appelait l'Ami et qu'il n'était pas
un chou, mais Simplement une feuille, un
gentil petit Journal en miniature, un bulle-

tin paroissial enfin

Se rendre utile, telle fut sa devise. Tous
les mois, régulièrement, il venait frapper
discrètement à la porte de ses abonnés. Il

leur apportait les nouvelles de plusieurs pa-
roisses et de presque tout un comté. Il

louait la vertu et le devoir: il flagellait le

Fice et les travers; 11 relevait les énergies
et soutenait les faibles, souriait sur les ber-
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ceaux et pleurait lur 1m tombes. . .

.

Bref, c'éUlt l'Ami de chacun et l'Ami
de chaque Jour.

Pour toutes ces raisons, 11 fut encou-
ragé, lu et choyé dans maints foyers. L'Au-
torité religieuse lui dit même, un bon Jour;

Pt9sptre^ proctde et r^gna.

Malgré tout cela, pourquoi n'exlsta-t-11

qu'une année et nous força-t-11 hélas! à
dire de lui ce que l'on dit des roses: 11 vé-

cut l'espace d'un matin ?

Quelque modeste que fut ce petit Jour-

nal, 11 mérite notre respect; quelque courte

que fut sa carrière, 11 a droit à notre sou-

venir, et, dans l'histoire de la presse fitm-

çalse en Acadle, Je me demande pourquoi

l'Ami ne devrait pas avoir une toute petite

mention honorable ?

Tel est le premier but que Je me suis

I
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proposé en le faisant revivre; le second,

non moins praUque, vous me le permettrez,

est de Jeter l'Idée d'un autre Ami. de plu-

«leurs Amis même qui viendraient conti-

nuer ce genre d'apostolat dans nos foyers
et nos paroisses acadlennes.

Un bulletin paroissial donc, avec une
longue vie surtout, est la grftoe que Je vous
souhaite, peu Importe où 11 verra le Jour,

au risque même de faire parler les mau-
vaises langues.

"n faut exalter la paroisse.

n faut en donner la fierté à nos ouail-

les. ..
.
Ayez un bulletin où vous raconterez

l'histoire de votre paroisse, son avenir et

tout ce qui l'Intéresse.

I

Paroisse bâtie amoureusement par les

vieux, Je t'aime pour tout ce que tu me rap-
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pelles!

Paroisse, Je t'aime pour toute la force,

pour toute la poésie que tu mets dans ma
vie!

Paroisse, Je t'aime pour l'espoir endos
en ton reliquaire de pierre !

Paroisse, tu seras ma dernière étape

avant la grande !

Et quand Dieu me demandera: D'où

es-tu ? Je prononcerai ton nom avec ten-

dresse et avec fierté. Je le dirai. Je le Jette-

rai bien fort, conune un mot d'ordre, afin

qu'on l'entende. Bt tous ceux que J'y aurai

nommés, dans cette paroisse, accourront à

ma rencontre, et ils m'aideront à passer

dans la paroisse définitive.

Je les ai gardés dans le temps, ils me
garderont dans l'éternité." (1)

(i) Pierre l'Ermite. Dokviemt4uf
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"Ils jouent aux chantiers../'

Je m'adressais à un Individu sur la

route.

^Mais, dites donc, Fami. que font là-

bas ces gamins sur la neige ?

—Ils Jouent aux chantiers. Monsieur,
voyez-vous cette cabane? Ça c'est leur
Mfnp; regardez plus loin ces branches cou-
pées et bien tassées les unes sur les autres;
voilà autant de billots.

Je n'en pouvais croire mes yeux.

Pourtant, Je dûs me rendre à Téviden-
ce. Oui, c'était bien là des enfants de dix
et douze ans, des petits garçons, qui Jouaient
aux chantiers, tout comme les peUtes filles

Jouent quelque fois à la poupée ou à la dî-
nette.

.
.
Deux chiens attelés sur de petits
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traîneaux charroyaient toutes ces branches
I coupées vers un ruisseau qui devait, sans

I

doute. les transporter au printemps vers le

moulin Imaginaire

J'entends des cris : dia / hue / puis

j

tous les termes usités dans ce genre de tra-
vall: on halaiioff, on nettalt sur les ^an/i,

on twampait des chemins, puis on parlait
de dnver toutes ces hgs au printemps. Que]

I Idiome, grands dieux !

J'étais là. debout et bouche bée.

Il ne manque qu'une chose, me dls-Je.

jet ce serait complet: les sacres et les Ju-
rons. Mais bah! ça viendra plus tard avec

I

le vêtement, la nourriture et le reste.

Je sentis une véritable angoisse me
pénétrer Jusqu'au plus profond de l'âme.

[C'est bien cela, le proverbe dira toujours
vrai; tel père, tel fils. Mais devrait-il s'ap-
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pUquer à cet état de choses dans une pa-

roisse agricole comme celle-ci ? A qui la

faute ? Quelqu'un doit ici en assumer la

responsabilité. Conunent expliquer autre-

ment ce mépris de la jeune génération pour

le txaTail de la terre ? Peut-on parler effi-

cacement ensuite des Joies pures et honnê-

tes que donnent infailliblement la culture

du sol et des profits sérieux qu'il rapporte.

à des âmes empoignées si Jeunes par cette

le aventureuse et démoralisante des ekan.

Hertf

Autant de pensées qui se pressaient et

ae heurtaient dans mon pauvre cerveau qui

faisait maL

Ces enfants avaient toute ma pitié et

leurs parents toute ma colère.

Que J'aurais voulu voir, à l'été, ces pe-

tits bonshommes occupés plutôt à défricher
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un lopin de terre, à travailler un coin du
Jardin, ou bien encore à garder brebis, pou-
lains ou génisses !

A ces petits J'aurais dit: Vous seres de-
main des fervents de la terre. Vous devien-

dras des citoyens intègres et des chréUen^
solides, car la terre fait tout cela, tan ,

que, hélas ! vous marchez inconsciemment
vers la ruine en voulant suivre les traces de
vos grands frères, les coureurs de forêts

d'aujourd'hui. Pierre qui roule



!!1

Le grand 'ïoreman" des
chantiers.

L'année des bûcherons a un général

qui commande aux officiers du menu fretin.

Ses fonctions sont multiples et d'une

Importance capitale.

Le grand foreman f C'est l'oeil qui

volt tout, c'est, comme on dirait, le diplo-

mate et le plénipotentiaire entre la grande
compagnie et les jobben : en terme vul-

gaire, le trait d'union entre les gros et les

petits. Voilà....

D'abord, 11 connaît ses limites, comme
Charlotte sa cuisine. Jusque dans ses cou-

lées les mieux dissimulées.

Le crolrlez-vous ? Eh bien ! c'est en
été qu'il est le plus affairé. Il donne au-
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dience et parlemente continuellement. Oh !

il n'est paa fier du lieu ni de l'heure; tan-

tôt au coin d'une route, assis sur une clô-

ture; tantôt à U porte de l'église, après le

dernier coup de cloche, disons, entre l'eau

bénite et le premier évangile. . . Puis ensui-

te, viennent les longues courses d'explora-

tion à travers les bois; il appelle cela

cruistr, traînant derrière lui, comme des

petits garçons dociles, tous ces joààers en

mal d'entreprises.

Il a dit à gros Jean: "Toi, tu iras sur

le ruisseau creux; bâtis ton tump au pied

de la montagne à bouleaux", et haïssant le

ton, confidentiel, il ajoute: "Tu connaia,

mon Jean, la coulée ouest, la coulée du /<w-

tireau f Les épinettes de quatre et cinq

kgi, là dedans, ça se touche comme les che-

veux de ta tète, et tu as le plus beau halagi ;
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tu n'as pas fait grand chose dans ta der-

nière job, le te donne une chance de te re-

prendre cet hiver, mon vieux. Seulement.
n'en parle pas"

Deux Jours avant. 11 avait dit à petit
Louis à Pitre: "Je vais te donner le ruis-

seau du Grog Brook; \t camp est tout bâti.

Le gros Jean n'a rien fait là l'hiver dernier,

mais c'est si flandrin c't animal ! Ces /ai
gn^nuià, ce n'est bon que pour se chauffer
les pieds près du poêle.

Tu peux te vanter d'être un homme
chanceux, car. aussi vrai que Je suis iàu,
mon fiston, tu as les côtés les plus boisés
des limiUs. Rten que de l'éplnette. ... et
c'est long, ma foi, ccmune des clochers d'é-

glises. .
.
.et puis, sans compter, du bols sain

et du beau ! !» Tout bas à l'oreille: "Mon
cher, entre nous deux, tu as là la meilleure
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chance de tout le Jobkige. Je puii gager,

aJoute-t-11, avec un clin d'oeil significatif,

que tu fais tes cinquante milles pieds ayant
les premières neiges. C'est mol qui te l'as-

sure, entends-tu ?"

Demain il dira à Narcisse

Mais on n'en finirait plus de rapporter

la dixième partie des blagues que le grand
foreman vous Jette comme ça de droite à

gauche pendant toute la première quinsaine

du mois d'août !

Je TOUS disais bien que c'est un diplo-

mate—La preuve ? ICals, il vous débite

les plus belles hâbleries, et tout le monde
prend cela pour de grandes vérités.

Alors, vite, en plein mois d'août ou de

septembre, on quitte la maison, la ferme,

les récoltes, pour courir au bois, à l'endroit

assigné par le grand foreman.
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C5e n'est pIuB la terre qui meurt, dirait

ici le grand romancier françali, mais c'eet la

terre que Ton tue.

Pauvre terre! en a^t-elle souffert
de ces délaissements î Aussi , voyes-la
languir et dépérir, faute de bras secoura-
bles. Et on aura encore l'audace de le lui

reprocher quelque bon Jour: Pourquoi ne
rends-tu pas ? Pourquoi ne payes-tu plus ?

Les misérables et les sans-coeurs î !

Et la terre meurt, et la terre est tuée
d'indifférence, de négligence et d'aban-
don

Le grand ffeman, lui, continue son
oeuvre. Seulement, avec la première bor-
dée de neige, il a changé de poil, n «st de-
venu méconnaissable.

Loquace comme une pie, au temps par-
lementaire, il est maintenant muet comme



Pow la lerr« 61

une carpe et renfrogné comme on biion. Il

a toutefol» les yeux et lea oreillea grands
ouverts. En vrai policier, il s'en va. le nés
au vent, fureter dans tous les coins et re-

coins des chantiers: il compare la date et le

tas de billots charroyés au bord des rivières,

compte scrupuleusement le nombre d'hom-
mes, de chevaux et de traîneaux, pèse atten-
tivement le travail fait, celui qui reste à
faire, puis, un beau Jour, sans que person-
ne le sache, fait rapport de tout au siège du
gouvernement de la grande compagnie.

Résultat final au printemps ? Plusieurs
en dette, quelques-uns en dessus, mais tous
appauvris.

Je 1« répète, le grand Meman est un
personnage, un vrai diplomate, quoi! Dans
la vie conunune cependant, c'est un homme
comme vous et moi et, à le rencontrer, l'été.
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•n btUe automobile orerUnd. sur U grmnde
Wttto pouMlèreuM. m foi, tous Juwriei
aue o'Mt un simple mortel, tandis qu'en réa-
«té c'est le rrrrand/ortméin qui



"J'en ai par-dessus la tête.
• •

"J'H «m «vec cette Tie deg «fc.,«^/
Cert mon denUer Ww. m'entendei-Ton^
««««-Je, pour «eto. brûler me. ^, ^
«»/ et toute 1. forêt Ce n'eet pu m, m*.
««. ç^ Ce« uae e«!tay,ge! Vlyre. dnrant
•Jee mou, enfoncé dan. le boto comme un
Mimnl «uvage, travailler * .ner «uig et«u pour arriver * ,«,„. .. a la ruine de
tout: de la .ant«, de «,n avenir et «,„^t
<"• «on âme parde«n. le marché. . . . Bt de-
rtent^n Plu. rtche avec tout cela T Tou-
Joun an même point Ce que l'on p,«,d a.
"«. on le perd Id .ur la terre. Tenei. fen
•1 par-dcMu. la tête avec cette vie de lum.
àerman.

J'envole tout cela au diable, et les
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compagnies avec Je me donne à la terre
pour tout de bon."

J'avalai toute cette tirade sans bron-
Cher avec un petit air d'Incrédulité qui ne
disait rien qui vaille. Hélas ! J'en avals
tant entendu de ces gens maudire la vie des
bols, pour les voir ensuite, à rautomne, les

premiers à courir en quête de Jpbs.

—"Qu'en penses-vous." me dit enfin
mon faiseur de billots?

—"Je pense.
. .Je pense comme toi, Ar-

tliur, et Je t'approuve. . . .mais. ..."

-"Mais quoi, reprit-il, vous n'êtes pas
convaincu?"

—"Comment
! pas convaincu, mol. que

le ikanHer paralyse et ruine l'agriculture!"

"Pas convaincu, mol, que le ckaniier af.

faiblit et brise les santés les plus robustes !

"Pas convaincu, mol, que le ckanHrr



^Te « comprometV^^^^„j,~

démoralise ta Jeunesse, le foyer, ta famUIe-
"AlloM donc! Je ne le aato malheureu-

wment ,«, trop
! Ce que J, redoute, o.

-r ^* "^°'' ^»'' ' ^' 0" ""Ugré tou-
te ta bonne volonté pr&ente,^tu ne ftese.
rien de tout ce que tu ylemi de me dire. Toi
quitter ta vie de Oani^, Mal, le pou,!
ras-tu seulement ?"

-"Ah
! vouB ne me croyez pas ? Bh

bien
! attendez rwyep prochain et vous se-

rez obligé de me croire »»

J'attendis l'autre hiver et, hélas ! je
Tis de nouveau le départ d'Arthur pour le
chantier. Le printemps venu, 11 me fit en-
tendre la môme chanson; miver suivant,
ie le vis encore reprendre le chemin de la'
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forêt

Je ne raocîise pas. Non! je ?« plkins
Beulement de tout mon coeur, comme Je
plains tous ces nombreux Jeunes gens, ha-
bltués par leurs parents, dès leurs plus ten-
dres années, à cette malheureuse vie des
bois

Ce n'est pas le foyer qui les a vus gran-
dir, c'est la forêt. Et voilà comment l'ha-
bitude est devenue, chez eux. une seconde
nature.

Comment les empêcher, maintenant, de
eoorlr la torétf, Tout les y attire: 1. neige
^\*.p,uir„i. les grisent à les rendro fous-
le vent qui souffle et fouette dans 1«> grande
•aptes vert» les enlève, tout comme l'onde
bleue et le. vague, agitée, enlèvent les ma-
telots, ce. vieux loup, de mer. Pour oeux-
C, le mot maglflue eM: la mer! Pour ceux-
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i. te mot qui remue toute. les flbw, delame est: la forêt !

Les longues courses «, g,^i „,, ^^
ce c^el si pur et si brillant de nos Wver, ca-
nadlens, l'éeho répercuté .« lom des coups
de hache sur le bols gelé, le bruit des grande
"bres qui tombent en sourds mugissements
ou en fraca. terribles..

. . .tow les enlTre de
loie et d'enthousiasme.

Et c'est ainsi que cette toIx séduisante
de te foret, peut à peut et Inconsciemment,
a fait taire en eux cette autre yoli douce et
PlalnUve de lUm-, f^i mnrt.

Mais ce n'est plus une ptolnte qui s'é-
lève, à cette heure, du sol détolssé, c'est un
cri de détresse

Le cri de te misère qui va s'étendre sur
le pays.

Le cri de te famine qui guette le monde.

r
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Arthur rentendra-t-ll ce suprême ap-
Pel ? n m'a Juré que oui, en étendant la
n»to wr sa terre, comme pour prendre à
témoin aes labours d'automne.

Et ceUe fols. Je le crois

Pourtant, Il y a des moments où Je
tremble et « me semble, que Je tremblerai
tant que la neige d'un nouvel hiver, haute
de dix pieds, n'amra pas obstrué complète-
ment ses chemins de portage et la porte de
won camp.



Esto virillef A la jeunesse
étudiante.

Jeunes gen. ,„i ,^ ,^P- U,«te de demain, pouv^,!,:^^

T^H *" *" '* '• ^•' •" «*«.P
Î" >»««"««r, au laboureur lul-u,te.,,^e. ,touc ta terre et tout ce ,„, 3^ „^Pe«^ Respecte, de toute ta rénémUou de**" *»e ceim qui ta tnivaiUe « ,„, ta

»«» tab«„, ne pouvez-vou, p«i *„««, I,.
MbltaieB lésons qui .'en dégagent T

0«»»»e lui, voua dre.se. des sillon,
non moins pénibles, mata non moins taw
taeux aussi. Apprene. à son école l'amour
d« travail et ta fidélité au devoir.

I* sotoU ne te «nrrend Jamais sur s.

L'ill
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^»c»e.av..u<,e,«td.l„,«,e
voit poil..Ow, chaque matin, à l-horboa

le nort souffle dans la pWne, si le muW»le le. Jeune. yeMures. cet homme ««
» et ne croira avoir accompli sa tâche que
o™,«'U aura Port« le poM. enUer du^et de la Chaleur. Vous le .em». heau temps
mauvate temps, à l'oeuvre. s«.. jamais n^Z
murer, sans Jamais w rebuter.

Souvent cet homme scrute du regard le
«nnament et cherche à pénétrer se. secret.
«»»«• pou, jr ure ,es tempêtes et le. bour-«que. de vent qu'il cache dan. ses flanc.
Apprenez de lui à tirer l-honMcop. de vos
«eetinées et à deviner les oreges qui g^„.
dent au loin, pour que vous ne «.ye. p.» sur-
Pris plus tard par les épreuve, de te vie

SI to rtcheresse détruit la semence, .1
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°>'« tout donné le L^ ^""
""' '* Seigneur m'a tom ma.W «„ Saint Nom «,it bft,,,..

" ,
"" *"'

S^« cet homme encore, ferme d«>, radver,l« et debout dan. le malheur '

leçonT"
""""'" "' "- -«« <-Ué«

>«ctlon. ,„e von. «,ye, prêtres de Dieu

St^r*' *" '^"'•»' '-«'- <^"
société, ohr comme 1-agrIculteur enoo™ et

*U tem. et .«ne. à Pleine, main. le.M^^ne. et féconde, pour Ole» et pour



La voix de la terre à Técole.

L'école primaire n'est pu une école
d'agriculture.

Toutefois. 81 elle veut donner à l'en-
ftuit une éducation en mpport avec le ml-
"««oùUv», elle ne peut, «ans dérogeràsa
Jnlaglon. négliger de lui Inculquer, avec des
notions élémentaires de culture, un grand
respect pour la profession agricole et un
véritable attachement à la terre.

Le Jardin scolaire semble bien répon-
dre k cé besoin, en fournissant à l'élève
l'occasion de Joindre la pmtlque à la théo-
rie.

Grâce à cette communion avec la na-
ture, son coeur et son Intelligence s'épren-
dront de bonne heure au mystérieux travail
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piM tard te pâtrtmotae lkmiii«i
I*. ch«,p.. ,„ oo«« a',«, u forêt.

nou» abandonne pa*»
AIMI aurona-non, te j,ua„ ,^^

f '*'** ••»«'"' « 1. P«tl,„, d. la
terre: nOu. amona de. ienne. flUe, ,-,.
«Ppri. mieux qu'à ae !«««„ ^ - «Wit

MU > ae pavaner de leur petit
«voir et de leor nonreU. toilette, de. M-
toto derennea mère, je itanlU.^ ,««„,
mieux que de baïUer au «,lell de Juin. de.
femme, forte, dan. tout, l'acception du ter-
me, de T*4taWe. fermières

L'inwituteur et «neUtutrioe auront
•oln de faire converger yer. r«ude agricole

i

i? Il

I

Rt
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le. iltUrtntt, bnuiche. de l'«iueignein«,f
le deulo d«n. to crtaUon dei parterres ou
«lee itarcellee desUnée» auz légume* U bo-
«««que dM. l'étude de. différente, fleur,
on herbe., la phjr,i,ue dan. la oon.tataUon
de. phénomène, de la chaleur, de U Imnlère
onde»pl»ie* Chaque «rfence trouvera aln-
•' «on profit dan. l'expcé praUque de m.
différent, problème..

L'éUbUwement du Jardin «»laire. le.
Boln. qu'il exige développent die. l'enfant
l'acUvlté IntellectùeUe, phy,l,ue. le witl-
ment de te re.pon«iblllté, non moln. que le
«.n. e.théUque. Autant de chow, que l'é-
cole ne peut que difficilement donner dan.
une étude purement spécutetlve. Le. avan-
tage, que l'enfant en retirera au point de
Tue moral et religieux ne «,nt pa. moln.
appréctobleg. SI le. maître, occupaient le.
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Xh '• '"^' '"•"• •«"«» «o.

te pour ta «PO. <,e ....pHt,^ ,„„
rent .VOIT <,« d.„„„, ^ ,^ ^^
-«ndoané. ««^ à .eu,^ ^ J^^
* leur oislTlté.

«>o«,ta.teu,. A ce .tort, p,ta, ^, ^^ ;^ à récole »««.«.« aé» tout, noJe
•ttentlon....

Elévation de rame et de. intiment,.
^Ui seraient principalement le. précieux
r^ultoto de cette éducation dan. no. «cole,
primalTM.

Tout parle de Dieu dan. to création.
"MU. nulle part alUen« plu. ,„e dan. le

i

ri
l«

i

I
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•^ " *"««"»«• t«w. «Un. l'MW.-•« ««1 tatto PO», te ^. ,h„ n,aa,bl,

t«»»m 4«. umu. c nuuUf««lon, d,^to. r«*to„ tacMMU d. I. Dl^„,

««. -t 1. «talc p., ««uZvt•iwm i«iz de la ton* à l'fcote.



EnroutevereSt-Damiendc
BuckJand.

Lfc» bttisMur de pays.

pour 8t.D«„,„. „^, a«rito.'ll

L. rouf « .0^, j^

^''*^' *•»•«»«»• I.- à l-h..
wienr.

.
. .du char fttmolr.

Tout prè. de mol Tiennent .•ineuuer

I ;J
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^« ieune. hommes. t„,e. c«u««en. d«-«chenr^ c'est .to. je „, me suis pastrompé, ce «,„t de« colons Oe m.S^
qui vlennent.-^„,^ ,„ t^„p, ^^
reur Aug»ste,-e'enreglst«r dans le lie» de
leur naissance.

. .

.

Ils réclament l'exempUon du service
"iUtiUre ^ ,.e„rtler dans la guerre.
«"-* dans la guerre à la forêt Ds cher-
chent la victoire, eux .ussl. mais dan. ta
conquête du sol. Enfin. Ils veulent une paix
Juste et équitable, mais sur ta terre cana-
dienne.

. .Bravo! les Jeunes! Soyez, à votre
"«nlère. de véritables soldau. des soldats
On sol. Tendez généreusement ta main àvr, frères qui luttent là-bas; soutenez-les
««r votre tabeur éminemment patrioUque.
et. tous ensemble, dans une union commu-
ne, marchez fièrement ven. le but commun-
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Ja victoire.

M« sont enthousiastes de leur r.«.
pays donf n « "^ nouveauW^ dont U ne parlent, du reste, qu'avec le.plus grands éloges.

^
Bvldemn^en, Chacun e^^ ,

«» a>»l8.
.
.Comme M fait bon tout de môm!entendre ces imi-r -i >

môme

^«nt la nichée !

"*""

D'aUleurs de l'Abltlbl on ne doutt- ^i
^P^eblen.el,en^p„,:,'::^2

-«-"-duPéreDugréçulnouB^LT

v^^àt^ve^ce,,^,^^^^
peuvent nourrir dix millions d'âmes, sîithuit mille parolssea t^ . .

faltrf. »
.""^ ^ »ol est excellent,

toit de terre glaise, parfois t„,p .„re, sans
«•che, bien arrosé de rivières et de lacs«an» autre côté ,ue de légères onduUtlons'

I

I

¥.

f f|
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aul facilitent régoûteinent"

Quel avenir pour la Patrie canadienne.
SI nos Jeunes gens savaient mieux répondre
4 l'appel de la terre i Des sombres forêts
de rAMtibi Je crois entendre le cri du sol.
c'est un hymne d'espérance qui monte dans
»on pauvre coeur d'habitant.

J'étais tout entier à ces reflextens lors-
qne des virfx, d'un autre genre hélas ! s'élè-
rent du banc d'en arrière :

-"Assis^M donc, grand imbécile, tâ-
che donc de te taire, hein !

"Mais Je veux fWre un discours, sa-
Priati, laisses-mol, vous autres. Connais çaUpolHi^,^

et pis. J'ai pas Uto.
«ue dans ma podie quand J'ai mie petite
larme dans le gosier"

Et notre ami de Bacchus de dévw»
•a bile sur la conscription. Sir R. ... et ses
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in. satellites.

(M Anastasle a passé ses ciseaux.)

'"

non. rr
'*'^- ''^ " «•"««« "« ~-«one^ à 1. pén,«taon d» fameux dtacoun.

Vive I. prohlbiuon t et. Seigneur, que
Uurore de mal prochain luise le plus tôt
possible sur le vieux Québec d'où ce pauvre
tou vient sans doute de puiser ses flots d'é-
loquence !

A l'autre bout du char. Je vais repren-
dre le Jourmu. quitté un Instant sur la b«,.
Quette, et Je Ils les nouvelles du jour, undls
que le serre-frem. d'une voix monotone et
"«.lllarde à faire grincer les dents, crie aux
vo^Seurs

: gt-isldore. St-Anselme. Ste-
Claire !

St-ChnrsostOme
! Quelques voyageun.

nouveaux. Un prêtre, aux cheve.r grisou-

j.: il

uf 1^
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nants et à la barbe vénérable, suit II porte
une soutane à ceinture violette.

Je crois y voir un Evêque Oblat. . .Mgr
Légal, sinon Mgr Grouard

—••Est-ce un évêque, soufflal-je à l'o-
reille de mon premier voisin ?"

—'•Comment! c'est Monsieur le Cha-
noine Broûôseau! l'apôtre de St-Damlen
fondateur de deux communautés religieuses'
de plusieurs paroisses, c'est un bâtisseur de
pays.

.
.Vous ne le connaisse* donc pas ?"

—••Non, Monsieur, répondals-Je, Je n'ai
pas encore cet honneur. Seulement, c'est
pour le rencontrer que je fais ce voyage de
quelques cent milles; Je me rends à St-
Damlen dans ce but"

-"Alors, reprit mon voisin, vous êtes
un homme heureux, vous n'avez qu'à vous
présenter."
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Ce qui fut dit fut faïf o*
«„«i *"' ®* *u bout de

X r """"""" •""» »-- -- î'^'«es connalseance..
Monsieur le Ch.--o.ne se prête f^„e„,e«t à »es ao»b^.

c^mmencemenu de U p„oi«,e <,e 2
et des pa^^toses env,r„„„antes. alo™ ,„,«tatt mteslonnalre de tout ce vMte terri-

_

Il faltelt une fol et une confiance enDieu dont les sainu ont seuls le secret POU,opérer les meryellles accomplies dans eecoin de terre du Québec. ..

.

ïcl, 11 n'y avait pas que la forêt à val»,
«•e. mais encore les roches à ramasser. Et
Dieu sait s'il y en a! Je «culal de stupeur
le lendemain, quand Je voulus, au grand
Jour, Jeter un regard d'ensemble sur la pa-

î
lé

'(.; Il
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roIsBe. Je compris, à ce moment, toute la
omme d'énergie et de courage qu'ayalt de-
mandé le défrichement d'un pareil terrain.

Dlree'llyadesroches!.... Un bon
vieux de rHoBplce. me raconta plaisamment
M. PAumônler à ce sujet, en donna, un Jour,
la note bien caractéristique, lorsqu'il assu-
rait à tous ceux qui voulaient l'entendre
qu'on ne pouvait plus en ramasser.

. . . pour
la bonne raison qu'il n'y avait plus à St-
Damlen d'endroit pour les placer. . . .inef-
fable ! !

Devant le colon 11 faut toujours s'incll-
ner-avec respect

ParolssleDS de St-D«aien, deyant tous
Jenlère mon duipeau deux fols, car deux
foto T0U8 ayez été conquérants du eoL

Malgré tout. J'apprends qu'on y fiut de
I IndUBtrte laitier* arec un succès Incontes-



«•ble. L'« demie,, te beurrerl, do I. n.

»»".« de trente .muep^^^^J^«erte cène de huit nuua Bonr^uiJTZ™ paya de roches !

Rlatlgouche r i,, deviendraient avant peu- petits «..iionnaires. Par contre ,^;ie voudrais voir ,es nôtre, à i-écoie dir"»'8 Pionniers de I. terre - n, „„ T
-^ti^ieu de ieur petit patHiTret
du Nouveau.Bnu.swc.. et s> attacheraientde tontes les ilbres de leur âme.

h,
h'

n



Les Frères de Notre-Dame
des Champs.

Le cri du sol, la voix de Dieu.

Le couvent des Frères est situé à un
mille et demi du village de St-Damlen.
Une neige de quelques pouces, tombée pen-
dant la nuit, me procure le luxe de faire
cette petite promenade en berlo canadien.
Voilà une voiture qui offre des avantages
que nos hautes sUds anglaises nWont Ja-
mate. Voyes-vous, si vous versez de cette
voiture, vous ne tombez pas de très haut et
ce qui est mieux encore, vous ne versez la-
mais.

Longtemps avant d'arriver, sur une
colline dominant le gai vallon, J'aperçote le
couvent, spacieuse mateon à trote étages et



'»WI»«MI»

l'une centaine de pieds de longueur a
pied s-étend le Uo-Ve« don»

.

«1.,^*
"«overt dont les eaux, m'as-

P««-o«. ce vaste territoire défriché «r;«urez une Idée du tnivall a«lu h. „
frère, p.-

"™' »™» de nos petits
JWres. ««»»H.ues, ito ont Pris tout ce ter-

^« » forét rier,,. al^ttant le p^"rtre, et voyes le résultat"

,.,,
^'*!*" "'•" «""""e surprise pour «ol

««Ultderétonnement
Devant nous

"Ï

^ un immense terrain parialtemen^C
va«lé; Plus loin, des champs à essoucher «PrtU bientôt à «cevolr une premSj^
n.e.ce.p„lsenl.nl.,o,ét battante»^d- le lointain. ,„! se dresse là-has^We vaincue, témoin vivant d'une lutteachan.ée et d'une défaite absolu,

lll

il ;

I
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Ici. oomme partout dans St-Damien,
on a dû foire la guerre aux roches, si J'en
iuge par lee nombreux amas, larges, hauts
et qui servent de clôtures presque pour tou-
tes les divisions des champs.

A droite du couvent, là bas sur une col-
line donnant sur le Lac. Je vols une humble
croix, au pied de laquelle, me dit-on. dort
de. son dernier sommeil le premier petit
Frère de N. D. des Champs, enlevé à l'af-
fectlon des siens, à la fleur de l'âge, dans
sa 221ème année. La nature lui a fait là
un doux repos dans ce petit coin de terre
Idéalement beau, près du monastère qu'il
a aimé, au milieu des champs qu'il a tra-
vaillés

Il me semble qu'il doit bien s'y trouver
et son âme dava:i^age dans un ciel sans
nuage» sans orage et puis dans un été éter-



'oWbtMT»

"Icl-ba.. tou. le. nia, «eurent
Tou. le. chants des oiseaux .ont cow..
Je rêve aux été. qui demeurent.

Toujours, toujoura."

Ealln me yollà au terme de mon vo-yage. J'entre au couvent.

D^des Champ, et Je les a, là devant mol." n vlvanu. ceux-là. II. portent la «.„.'
^»e noire du prêtre, le collet romain, une
c^nture de eulr et «. chapelet comme le.
Rédemptorlstss.

I* petite communauté ne compte que
douse année, d'extatence et ne .e compow
que d'une quln«lne de .ujeu encore. Hmn-
*le et modeste, elle se développe doucement
danslaprlèreetletrav.ll....c-estlavle
«le Nazareth, en attendant l'heure marquée
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90 Pour la terre

par le bon Dieu pour ee révèle- au grand
jour. Travailler la terre pour donner l'ex-
emple, puis enseigner la manière de la cul-
tiver avec intelligence et compétence, tel
est. je crois, le double but de l'Institut des
Frères de N. D. des Champs.

Pour cette fin, l'Institut s'occupera
d'orphelinats agricoles aussitôt que le nom-
bre de ses sujets et le parachèvement de ses
constructions le lui permettront. Que de
pauvres enfants deshérités de la nature
sans parents. laissés à eux-mêmes, devien-
nent trop souvent des déclassés et des pa-
rasites de la société! L'orphelinat agricole
vient à propos pour remédier à ce mal tou-
Jours grandissant; il fera de l'enfant aban-
donné un citoyen de caractère et d'enduran-
ce; il lui inculquera pour cela une vie mo-
deste, frugale, laborieuse. rufitique,-~ce qui



Pour te terre

mérite encore ,e p,„3 d'êt.^ .^„ ,, ^ ^ .

donne, en somme Ip m,
^

iPi h..
^''" Srand bonheur'Ci-bas avec ,a,oi et ,a confiance en D,e„Lea Frères de N. D. de. Champs se ^^

:-4..cor:::r::rt::

avancé et ceux qui ont préalablement fait"" ««<'- suffisantes pour en sulvz^ ^cours régulier».
^

Ces Préres pourront atteindre l'enfant,
eux. dès son plus bas âge et lui enseigner
avec les sciences religieuses et profanes'
«ue comporte son âge. l>.mour. 1-habltude
et une certaine connaissance du travail de
la terre.

Comprenons-nous tout de suite le cOté
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pratique d'une telle oeuvre ? On crie sur
tous les toits que le Québec n'a encore que
neuf millions d'acres en culture sur les deux
cents dix millions qui composent son terri^
tcire. Est-ce que notre province même du
Nouveau-Brunswick, petit pays grand com-
me la main, ne possède pa« encore onze mil-
lions six cents quarante trois milles acre,
de terre inhabitées ?

C'est incroyable, mais c'est là un fait
indéniable.

Un autre non moins reconnu, c'est que
la colonisation et l'agriculture, pour nous
canadiens et acadiens. ont été et seront tou-
jours les deux grands facteurs de l'expan-
sion de la race au pays, et. pour cette rai-
son, tout le monde admettra que l'une et
l'autre ne sont pas des points négligeables
dans cette marche à la victoire.



Poor la ten»
^^

d avancer nous reculons. Preuve. ,a déser-

!" '" ^""^«"^ - P«« partout au pr<.
fit des vnies et Ue, v.nages; preuve eneo^'e peu d-attrait de ,a génération présente
l'our Jes terres neuves.

. .

.

cet éZ 7""
""'"* ''"^^ ^°"-- «'^P'"'"-

eev état d esprit anorn,a. de notre n.a.he»-r us .
^^^ ^.^^ ^^^_^^^ ^^

11 .
* *°"'" '"« miédiction..

r„ TT °"''"°~« '« cause fonda-
mentale à iaaueiie i, ,aut rapporter touteses autres: l-indifférencc. sinon ,e n.ép Ldans ,e,„e,, trop souvent, .'enfant grandit,
«oit au foyer domestique, soit à récol.même, pour ,e travail sain, moral et rému-
nerateur du sol ?

Chasser ces fausses impreseion, de
1 esprit de nos enfants, relever leur menta-
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"té, orienter leurs aspirations vers la bon-
ne terre canadienne, gardienne et véhicule
"
°°f*

"^ «"• Amérique, qui peut mieuz
remplir cette noble tâche que ces petiu
r>*res de N. D. des Champs qui ont vu le
Jour et qui veulent vivre uniquement pour
cela et pas pour autre chose ?

Les Jours sombres que nous traversons
la crise économique qui se fait de plus en
Plus sentir d'un bout à l'autre du continent
la Vieille Europe en frais de se détruire-'
tout nou. prêche la nécessité de prendre
notre parti pom- la carrière agricole.

L'homme condamné, par suite du pé-
ché, à gagner son pain à la sueur de eon
front semble, comme au temps du déluge
I^TOlr corrompu sa voie. Il a trop cherché'
l^^laa

! à gagner ce pain .assis sur des cous-
«ns de velours, et cela bien souvent à tra-



Poir la terre
^^

Qu» dit, en effet, que dans cette rt.des miUJona, à laa»»ii.
*°**

PoiB bientôt qJetVr*"''''""'
«'•

«•''•'edes jo„s t;;'J^J^"'°""'
«« préludons^ à ,a «nTt •

"*""

•'chesses dansTe 11 f '^'"°'"' " "«"

-e:aut..a„d:::„r""™^"-
La chose paraît fort possible.
En tout cas, attendons !»«„<,"

«='.-e qui renve^e ,es irt^^ et

V

eoup ouvriront les yeu, „ l^*"'
*' '^''-

;es».ed.t™propLr^:7^rur:;t:
nd^«^eneeetoen..prlspourles;ur

terme quand la misère et la famine obU«eront l'évacuation des villes.

C'est commencé; cela conUnuera
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L'oeuvre des Frère* Agriculteurs de St-

Damlen vient donc à son heure. Elle ré-

pond au besoin le plus pressant des temps
présents.

Fondateur vénéré, qui êtes Monsieur le

Chanoine Brousseau, et vous, petits Frères
de Notre-Dame des Champs, soyez bénis î

Vous avez entendu le cri du sol,—vous
avez écouté la voix de Dieu. Des hommes
de votre trempe incarnent le vrai patrio-
tisme. A ce titre, permettez au plus hum-
ble ami de PhaUtant de vous salner avec
respect, doublement, parceque vous êtes re-
ligieux, et religieux agriculteurs.

En terminant, je livre à la méditation
de mes chers compatriotes ces graves et no-
bles paroles tombées du haut de la chaire
de Notre-Dame de Paris, le 13 mai, 1917, et
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«<i

«1

aue Je voudrais faire entendre d'un bout à
I autre du Canada:

"•••Le travail est sacré. le travail est
une sainteté. le travail est une majesté, le
ravall est une loi divine. Le tn»vall est
a santé pour Tftme et pour le corps; c'est
la paix par le noble emploi et l'harmonie
de nos forces utiles, par la dérivation de
nos forces mauvaises. La profession, à
côté de l'oisiveté dorée ou quémandeuse,
la profession aimée, à côté de la profession

"Buble. c'est la source proche du sable qui
"grince et où rien ne germe.

"Mais c'est vers la terre qu'il faut pous-
"ser. au retour des tranchées, le déraciné
"de l'usine et la victime des taudis urbains
"Cet exode est Indispensable, car seul II peut
"nous procurer ces effets si nécessaires au
"relèvement de la race: dégorgement de
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"nos Tilles, assainissement de' populations,
"réfection de la famille, retour de l'enfant
••au foyer du fait de son utilité, exploitation
"de nos meilleures ressources et. par là,

"équilibre mellïsur de la production, force'

"nationale acorue, Indépendance plus gran-
"de à l'égard de l'étranger, assurances pour
"la paix publique, grâce à l'allégement des
"professions où l'on se rue sans y faire sa
"place, enfin obéissance à la vocation pre-
•*mlère de ce magnifique pays où la con-
"texture du sol. les nuées, les eaux vires,
"l'esprit des haletants, tout nous dit:

"Travaillez la terre! Soyez Adam,
"Abel. Henoch. pères des troupeaux et des
"labours, plutôt que Tubalcaln."

(A.-D.^&rtnianges. "Us Catholiques et le travail fran-
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A vendre chez le mené auteur

titiir a la tirra". Iricisri ëi l|| mn.
•40 SMS fraiM.

P. ChlasMD, Eadlstc,
Supérieur du^collège Sainte-Anne. Chnrch

nre'.rurr°Se"i?î <.-lt.1.t?Br„^?i^

8.J. DoBcel, P. D., curé de Grande Anse.
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.

. .pour qu'lla .'» i«/i
" 'nt*reMent naa

Jeunes su.?"J Vu? /iLté!!?t°>
«='•« «^

'^«e, et par con«!J.w. f"J' •«•'"esse son ou-
^e chex no^'

S°eîî.1't^",e'ToS.r ^"'^
• ""'""^ '' °

.

curé de Qrand-Dlgu*

* 'a'Xl^es^e'iSl'dltu'Se'T'/'»* <'" ""

être^etlêtS* J'.T""'* <">',.«

pour nous." *" '""« tout ezprii

». F. Léger, curé de Cocagne.
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"entiment de Pa-^e^? iTti^q^TuS
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avec sSl"

Oscar Hamel, du Comité Régional

Québécois de l'A. C. J. C.

Laurerft?
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